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SvR une nouvelle Traduction française , suivie du téxtç 
• gï'eCj du traité' d’Hipportate , Des airs, des eaux ' 
et des lieux. 


l^uiKO cm réfléchit sar les progrès immenses qu'om faits depnw 
une quarantaine d’ann^ les études philologiques j quand on 
ooosidère surtout le succès qui, chez tous les ü»ilii.Lj 

de l’Europe, a couronné leurs elToils pour parvenir iuMciul^ 
ligeoce plus complète dés chefs-d’oetrrres de l’antitpiité, smim 
lieu d'é.tro étonné que , parmi- les ouvrages des temps classiques y 
ceux qui traitent des sciences naturelles ont le moins profité 
de circonstanoes -aussi favorables. Cepêndanc, plusieurs 'de tsm 
écrits portent en eux le type de la perfection. Sans doute'Ieurs 
auteurs ne ponvoient s’appuyer sur une longue série d'ubser» 
'valions, et mettre i profit les connoissauces des générations 
f récédemes. Mais ils avoient presque tous une rectitude parfaite 
dans le jngemeiu ..l'attention qu’il faut pour bien observer, enfin 
un esprit juste , éloigné de toute prétentioii'el de tout système. 
C’est ainsi qu’ils compensoient , en quelque sorte , ce qui pouvoit 
leur manquer en notions de déiail-,>t leurs écrits occupent an- 
ipurd’hui une place honorable parmi ces monuroens littéraiges , 
foibles débris d’une civilisation anéantie , héritage principal que ' 
BOUS ont laissé des peuples renommés per leur sagesse et par 
leur goût. , , 

11 me semble pourtant que les recherches nombreuses qui , dans 
le dernier siècle , ont fait reculer les bornes des scienres exactes et 
naturelles , auroient pu engager les savaus i S’occuper davantage 
des écrits où se tioovent déposées les connoissanees physiques de 
l’antiquité. Parmi les hommes doués d’un génie supérieur, qui 
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de nos jours ont fait faire lânl progrès & i'bistoire ntlurelle cl 
A la chimie , bien peu ont dligW s’occnjwr de scipMaUçs re- 
cherches. Opend^m la comparaison' de poe eoimoi!»anee» arec 
celles tpie ramiqwrf possêdoit déjà b cet égard:, ponrrOij donner . 
lieu .'| de* déïçlüppcniens instructif* et curietur. Combien de 
découvertes modernes se trouverpient. crjmpldtdos ou conlinndeg i- 
d’une manière nouv^ et éclatante 1 Combien de pasaagea. d>n- 
teurs anciens , imp-arJaîleiiieitt compris josqn’i présent, rece- 
vroient un nouveatt jonr par les éaplicaliPps que npus fuuniirolt 
l’état actuel des scientes ph^-siqucsl Mais aujonid’lnii pins les" 
progrès sont rapides dans les connoijsauccs nouvelles, plus on" ^ 
paroh^lé refniier à faire des recbcrclies Sur la physique et la phir 
losopki* dps anciens : soit que Ton dédaigne comme de -vaine* . 
tbéoties des sjnèmes de» anciens philPsophén concernant la na- 
ture, à carwe dé l’impossibilité d’avqir fait daua cc temps-U de* 
ohservalioar* etrncn»î soit que l’énonne masse des notion* bécet- 
•aires , dom^de nombre s^ngrandil tous les jours, w dont U con- 
noihsance le pin» iniimc devient indUpensabte 4 un proleweiu' de 
ce* acieoms ,' snlpassê la œpecilé de l’esprit d'nU »»ul homme.' 
On te' voit obligd^-alor» de renoncer i l’étude biatorique d** 
progt^^ de sa science, faits dans le _ temps le pin* éloigné, 
portr de pas»iaanqnrtdc aaisir et corappentlre Ifcs^iWtlions non- 
Telies dodl cette soipaoe a été enridiie. Ko effcl , on sotoil excu- 
sable (le »e rosireindrt * l’éliqU de la pfijsiqnc modcnie , depuis^ 
qu’elle A. été enrichie par tant de découverte» , rpre le génie. 
d’un »cul homme snfEt à peine pour en embrasser le* dilféreme» 
branchi^. _ ^ ^ 

De plul, ion voit très-rqretatol un homme posséder i Ini seul 
et 1^ connolmance de» langues et celle des sciences de la natnre, . 

• tant taodcrnr» qu’anciennes. On are pept donc assez louer les •_ 
efl'ort» d'un pbjüoien' savant., pour éd^r^ certains monnmoas 
de-Ja littérature des anciens peuples , 'en y appliquant les con- 
Boissane«t «pi’oB a art|nt$e» dans lee lcmp» po»térienfs. Il est r 
diflâcile . sans doute que la même perSobne-'Sok , 4 ntt degré 
éoairient , versée dans l'antîquiré et dan* les .screnefes moderne», 
n le-, critiqne ,ne doi»'poinl''t)erdfe de Vue conibien 'éél orh*’. 
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rito2rc’'cÿtle rAmion , toutes les fois qu’il s'’agic de juger un 
ouTrage drgenre de celui sur lequel noua allu'às faire qucltjuea 
reinarques. ' 

Parmi les nombreux dorils allribuds à Hippocrate, le tTaitd 
ékf Ain , lies Eaux et des Lieux , est sans dôme celui qui se 
distingue autant par sa grande popularité intelligible & tout le • . , 

monde, qne'par des observations aussi exactes -qu’importantes. 

Elles ' ont un caractère de vérité qui nous porte ii croire que ce- , ' 
traité n’a été -compose que dans la vieillesse de l’auteur. Voiii 
pourquoi les peuples 1 rs plus civilisés de l’Europe semblent avoir 
rivalisé de zèle pour traduire ce trahé admirable dans leurs 
langues. Mais c’est U où l’on éprouve le regret , que ces (raduc* 
lions n’ont pn être faites que sur un texte encofc très -altéré, 
qui ne se trosvoit que dans peu 'de manoserîts également 
fautif s. Sans vouloir donc déprécirr le mérite d’aucune de ces 
traductiona, on peut dfre qu’on n’â pu traAjire correctement 
cet oovrage, qne depuis jet rechen lies que M. Coi ay a faites, pour 
en rétablir hr texte. C*eât.|i l’heureux résultat qu'ont eu les travaux 
d’uneavinit, qui joint an savoir d’un médecin liabil; , l’intime 
connursivaacc de' Il langue du pavs qui Pa vu natire. C'est lui 
principalement qui en frayant la roule aux Itaducleurs , a mis 
M. Chailly en état de nous donner une seconde, iradiu'lion fran- 
goise , suivie du texte grec nouvellement rev(> et des remarques. 

Cet ouvrage estimable est celui que nous annonçons. '■ 

Hons nous bornerons à a jon ter 6 cette an nonce quelqu es remarqnes j 
quand même nous ne serions pas toul-i-fait de l’opinion de 
. l’auiéiir, rites lui prouveront du moins l’aticution que son ouvrage s 

étoif digne de fixer. ‘ ^ 

i Ce sont lei deiiX ' édifions ( i ) de ce traité publiées par ^ 

M. Coray, qui ont sgrvi de base à la nrnvrlle édition; ' , 

mais quoique le texte grec soit ramené par M. Coray près- > '' 

que ii sa correction ^ancienne , de mauière .qu'uu nouvel édi- .. ' 

s ' s- ' - " ' • 

ft^ Nous croyons nécessaire de prévenir que , dés deux edilions - 
de M. tOrav , nous ife nous sommes servis que de- la prciùièi c , *■ ' 

^ui a été publiée l’an IX (1800U 
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eeur est obligé^ de le prendre presque partont poinr» guide , 
M. Ofiaillj neanmoins « troifvé des niotîLs poor s’écarter quel- 
quefois <lu lexie, et nous nous suninies imposé l’obligatigu de rriulre 
eompie de ces difTcrences. On pouiroii reprocher -à M. CliaiU^’ de 
n’aToir idopté que dans la traduction les oorreciions les pins evi- 
denlcs de M. Cc^fay , tandis qu’il a représenté mot k mot l’ancien 
leste de Fo^Sj^'qui fout mille 'île fautes qu’on auriûl dû plutôt 
supprimer qjte teprbduirc. il est vrai, qu’il fait suivre après 
cluque ehaplii^ les corrections de. Coray , en y ajoutant 
quMquefoft Tes siennes ( royez la préfs^e, p lo néanmoins ou se 
trmise souvénl embarrassé sur l’opinion définitive de l’auteur. 
Mais c’est aussi sou.s un autre rapport qu’on regrette de voir le 
texte de pQ€ s r/pélé. II {taroli constant qu’Hippocraie s’csi servi 
du dialecte* ioûien c*n composant ses ouvrages, quoiqu’il fût 
Dorien, né sur l’Ilè do Cos* On éprouye donc uneaorle.de surprise 
de rcncoiiiror Hippooraie parlant p'arioor, comme dans l'édition 
de Fo?s, Uü langage oû sont mêlés tous les dialectes de U Grèce. • 
L’on auroit dti-.s’attciidre é vpir répéter le dialecte ionien ,^coinme 
M. Coray ^ essayé de le faiie, si l’on ne vouloit pas s’engager 
dans de nouvelles ^cberchÿs qui ne sont pas. rendue^ entière- 
meut intitileA , litrine après les efforts de ce savant illustre. 
n’est (ïÉS ici le lieu de nous livrer à une telle digression .* 
portons setilemcM im pa.ssage reiqarquahle, puisqu’il « ontirnt une 
indîration sur Tesp^'èe de dialecte ionien qu’il convient de faire 
porirr è liippot rate. Dans nu petit ouviage de Manuel Mosch^ 
j^lc , qu. porte le titre ITep) 4ré9eoiv Xifivv, et qui a été publié 
d’après un M"s. de la« bibliothèque du Roi , coté uiiGa , par feu 
. M. Basi, dans Tédîtion de Grégoire de Corinthe, sur les dia- 
le*: -es , donnée par i\I. Schsefer , k Lcipsic (i), on trouve, p. C7S , 


(O 11 ne sera pas inutile d’ebserver iVi que le même traité 
se trouve plus correri et plus complet dans un autre manuscrit 
de la bibliothèque du Roi, roté ce qui a échappé au 

rédacteur du catalogue des manu.scrits de ladite bibliuibèque. 
Ce luaiiiisfiii est d ’autaut olus remaïquable , qu'il donne le ikie 
<iu traité <t(b‘ nom de laiitrur, particiilarilés qui manquent 
»lans Ôn y lit à la tête les mots t»v at/^ev Maipva^^ 


ce (}ai suie HfocToIst y'if iTis^oss^tVjUtiv; xiyti raie 

y -xati <ra>X£éxic ^f 7 la.t 7 !)lJ» Tbi-va, it 

i»pà 7 ^ T? li/i ^pHlAi. Voilà doue la l^gle concernant le rtila- 
blls'^rment du deHecte ionien d'IIi|ip(icratc j mais cela ne 
suflit pas, parée qu’il y avoit plusieurs especes de dialecte 
ionien. Rapprochons de celle Jonnic im passage de Galien 
dans les Commentairei sur Hippocrate sur les ffnclurcs , où l’on 
lit, tom. Il, p. i/f 3 , cd. de Chartier; To 7 c ATiiaoir, ur tü J'ra- 
xiic7» ;^pi>7ai xalé n i I^rvonféTx , àt ktrctxsariai Tirée au!ii 
AoitJ'x, Cet énoncé, loin de contredire le passage de 
Moschopule, ne fait au uoniraire qn’rn déterminer le sens. On 
sait que les babitans de l’Attique étoient des Ioniens, qui , ayant 
changé de patrie, el ayant quitté l’Ionie pour l’Airiqiie, ne per- 
dirent leur propre langage que peu-à-peu , et dans un temps poSl- 
lérieiir. Galien ne reutdonedire autre chose, sinon qu’Hippourate 
s’étoit serai de ce langage, qui appartenoil à-la -fois aux Ioniens 
et aux ancien» babitan» de l’Attique, cl que les gramtnairi> ns 
appeloieni éir léj'a. Il Sera tulle de consulter , sur cette 

question, un ourrage dans lequel l’autcurs’occnpe principaémrnt 
de rccbciohcs sur le dialecte d’Hrppoerate. i Eu voici le titre : 
Schmidt , de iplslolis Hippocratis, Jenœ , 1 8 1^ , in-8“. 

Je reviens de cette digression , un pen longue peut - être , 
pour passer à l’exameu de quelques passages de la BOiivelle 
édition.. Ils poorront donner une idée de la manière dont 
M. Cliailly applique au texte d’Hippocrate Ica règles de 1 a 
critique. 


Tifl ir» 9 a,u 41 »t, que’ M. Bast a rencontrés aussi dans des 
manuscrits de bibliothèques étrangères , comme 'dans celte de 
Darmstadt ( voyei l’ouvrage cité de M. Schaefer , p. 9p8 et XJ.V) , 
avec peu de différence. Ce traité me semble être le même qui 
est conservé à Naples , dans la biiiliothéqnc du Roi , n“ 17 , sous 
le titre suivant . cité en latin par feu \f. Varies 'dans Fabricius 
Sibt. Créée. Tom. 5 , p. 776 : Maschopulus de vocabulorunt 
euijectioniùus. 



. . ( 8 ) 

S 3. T«t07« »r9u/i/«*ir9«/ il fiiUf* , »«î t3i 

it t^ovTi , xai xîlipoy ixifirt »*) ^*X«- 

xDÎrn, « irxXiipoîî-ili »«i ■* x«J ix 

»i]i ixuxdîm xaî «!«f 

Telle est la leçon vulgaire , que M. Coray , sentant i em- 
liatras de sa çonslniclion , n*a su rétablir , qu en substituant 
liiftn au lieu* M. Chailly s'oppose 1 ce cfiange- 

incnt et me sepible avoir bien défendu la leçon vulgaire , 
eu prouvant dans les notes , p*gi 5^ > que les eaux maréca- 
geuse» peuvent être aussi bien douces que dures , selon la 
qualité du sol sur lequel elles séjournent. J’ajoute qu’il seroit 
bien diffirile i M. Coray de jusüfier la signification de sans 
^Jeur, qu’il donne, dans le passage en question , an mot ,i- 
. iJ'm , d’après sa correction. Car ce sens ne nous semble pas 
résulter d’une phrase du S a» , à laquelle M. Coray se rapporte, 
quoique M. Chailly lui-mème y traduise ce mot par inodore. 
U y avoitnn passage dans les UéroUfues de Philostrate ,pag. 665, 
d’apiès l’édit. d’Oléariu» ; où Niger a rendu ce mot par sine 
odonf mai» M- Boissonade, dan» ton excellente édition, l’a 
instement réfuté. Et enfin, si Pûo faisoit disparaître ixitén, 
il seroit bien singnUer que l’auteur , en énumérant les diffé- 
rentes espèce» de l’eau détériorée , n’eût pas aussi fait mention 
de l’eau marécageuse , comme il le fait §. a8. 

- Mais ponrunt , quoique M. Chailly ait bien abandonné la 
correction de M. Coray , il ne me semble pas avoir pénétré tout- 
à-fait dans lé sens du passage, en désignant ainsi le» trois diffé- 
rente» classes de» eaux : 1a première , marécageuse et de même 
douce ou dure j la seconde, venant de lieux élevés on de rocher»; 
enfin la dernière , qui est saumâtre et crue. Au coturaire, en 
observant la qualité des particules disjonctives , » - Jrt, 

l’on comprendra qu’il faut fixer les classe» de l’eau ainsi : la pre- 
mière contenant l’eau marécageuse et douce ; la seconde celle qu> 
est dure, si elle vienton de lieux élevé», ou de nicher»; la troi- 
sième, celle qui est saumâtre et crue. Cette interpréution reçoit 
son évidence , si je ne me trompe , par la compaiaison des soi- 
van» , où Hippocrate parle de» eaux avec plu» de détail encore ; 
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cetoni lés ^ 54 , où l’Auteur traite delà première espèce, qui est 
marécageuse. Les 35 et 56 sont consacrés à la seconde, où la 
dÎTision entre celles d’*» srilf otJ'iai et celles d’i» /ttUifai est 
répétée; enfin l’auteur terminé ses obserralions sur les eanx par 
le $ Sy, où il s’occupe de celle qu’il appelle àxuxèt xx) Silifitfiitf. 

Comme )’ai es.sayé de rétablir ce passage J’HIppocrate sous 
le rapport du teste , l’on me permettra peut-être d’ajouter deux 
observations relatives à deux leçons de M. Coray. 

M. Chailly semble avoir suivi dans sa traduction la leçon 
de Fois ^isira, qui, quoiqu’elle ne se trouve dans aucun ma- 
nuscrit connu, .s’appuie pourtant sur l’autorité de la tiaduction 
de Calvns.'Iléanmuins, M. Coray n’a pas voulu hasarder de subs- 
tituer la correction ftiyjrny ù la leçon vulgaire xâNuvix, expression 
totalement étrangère en telles oirconstances. Au contraire , c’est 
ftixiT». dont Hippocrate te sert assez sonveot dans de pareils 
passages , comme au $ 68 : Çi/xùmrSxr é'I ;i^il /uitxira ikc 
/tulieÇoXxc. Et pourtan^rien n’a pu être confondu plus facilement 
qne ces deux mots , comme M. Corsy le fait fort bièn observer 
lui même. ?ions en citerons un exemple qui se trouve dans le 
tr^é de Comutus sur la nature des dieur, ch. t., x«x«î7«i <N rtt 
erâetv oTc xirfjtoc ètv'i Toü xa>XiÇ'a é'ixxfXSr/xxrOxi , OÙ 

un manuscrit de la bibliothèque du Roi , côté a55i , donne U ' 
fausse leçon /xùxira. D’ailleurs, le lecteur s’apercevra que j’ai 
changé la leçon vulgaire du passage de ComiitiA, en reprenant 
i'textKor/tiriat an lieu de é'iaxor/xrîrSxt , d’après l’autorité d’un 
manuscrit Barocc., et un autre de la bibliothèque du Roi, côté 
X710. Voici un passage de Photius , Blblioth. cod. rSp. Exeerpt. , 
vUee Pjethagora , pag. i3i8 de l’édit. deSchott, qui, je pense, 
met ma x^rectinn hors de doute : >0'l< Tl'iiayiittt t'n oifettit 
uirpat wfeetilùfiurt /'lira vixtiav tirai xal triri xtxtejuSréai 
voie éo {voie xciî Toîc xa\o7(. ( Le dernier mot me semble être 
altéré , au lieu d’âNtoic. ) 

L’autre observation se rapporte an mot xrilfafiat, ù la place 
duquel M. Coray propose de lire mflfiat. Il auroit pu appuyer 
sa correction par les mots du $ 35, ai «ifiei ■» vilfiar. Mais s’il • 
faut un changement , je préférerois de lire milfaJ'iar dans le 
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pass.ige que je viens de dter, parce est pins misetBkIabic 
que les copi<'tes ont choquds par •’ilpv/in? , qo'- pai mTfimt. 
Nous ajouterons que cet adjeciif , «tlfiJ'n , se rencontre aussi 
ailleurs dans le meme sens> comme dans l’évangile selon Saint- 
Malthieu, xiii, 5. 

§ lo. Kal ^xr«^alretr aoiiür lyyirirtaj iwi mknt 
mfOTtkTitc , il tXaoc i^'^ialu. 

Tel est le texte de l’édition de Foês : M. Chailly suit , dans 
sa traduction , le rétablissement de M. Coray , tlxit au lien 
de xcirSc, voulant ménie corriger, comme plus ionique, sûot. 
Quoique la leçon lixoc se trouve déjl çit quelques éditions 
précédentes, comme dans celles de Zwinger , Mackius et van der 
Linden, d’od M. Coray l'a tirée, nous doutons pourtant de la 
vérité de celle correction , parce qu’il semble manquer quelque 
chose pour compléter le sens do passage, quand on retranche 
«siràf , qui fait une opposition aux m' ts vo(r»^*7â t» rk 
itriyifnt. th-u du 5 suivant. On ne doit- pas être embairassé 
de l’emploi de l'inlinilif absolu, pas plus dans cet endroit que 
dans le 5 suivant, parce que vu l’incohérence des idées , on peut 
supposer avec assez Je probabilité que l'ordre de ces a été 
interverti par les copistes., de sorte que le" § lO étoit vraisembla- 
blement précédé d’un passage contenant le régime de l’infînitif, 
lequel maintenant nons parolt être mis séparément ; mai» peut- 
être il ne sera pas nécessaire de se livrer à nne conjecture pour 
défendre celte construction absolue, puisqii’Hippocrate s’en sert 
assez fréquemment, ou dans la construction indirecte, ou bien 
quand la période ne contient qu’une con.séqncnce namrelle de la 
précédente. Celte espèce d’ellipse, où l’on sousentendoit jadis 
ou fû, se trouve presque sur toutes les page^de notre 
traité , et oi ne se trouve- t-cllc pas 7 Pour en donner un exemple , 
nous ne citerons que le j ig. 

‘ fi ta. Toîvi T» rir»r/ioiic xaI 

k f0fAi^9Vff^S T9 «TCtlJ'iOV neli 

V6v0’9? theu. ' 

M. GiftiDy, quoiqu’il adopte dans sa traduction la coirecüoB 
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<]e M. Cony tl itht, an lieu di- U fausse leçon Tolgaire ti mu- 
‘fSit, a proposé cependant une nouTclIe conjecture, ti 
<]ai , tout iugenieuse qu'elle est , ne me semble cepeq|^Dt pas ' 
itre aussi certaine que celle de M. Coray. Ce savant a o6nKrmd 
la si' nne par les mots du même auteur de la maladie eainls , 
tom. a, p. 3n4> ed. van der Linden. Ajoutons-y quelques pas- 
sages du même traité , p'. 3a6 et p, Say , dont Iq plus im- 
portant porte, êaTi juaaiTr to 9i7oy tuhoir diau , k»k Ti àidpa»-7fT9t* 
Voyei encore pag. Sag, vi /' ie t» ii/k q>i«o>7« t(T 

6êi/ «•’oé'irai , <i fi 9nc yi ieit atinoe. Cependant la propo- 
sition de lire to fai/xouoo ne prouve pas moins la sagacité de 
M. Chailly. Il auroii pu citer plusieurs passages ê l'appui de son 
opinion , comme sont ceux du même traité , psg, 33y ,ÔTf irovxi) 
aùtosTi toü xiyt 1; -ri -^fîo> itinti , xiti ri fai/jiinoi, et d’AchiUé 
Tatius , sur les amours de Clilophon et Leucippe , 4 _l 
fût , kl rutfoiirto Ç'xl«7a , ÇaCiünar a-âtjr tfi ftipota.^ pi tl 
roi xaxot ifyio-wTaj , où ce que M- Bodeii a remarqué lil-dessns ' 
mérite d'être lu. j , ^ r 

Nous avons choisi ces deux* passages où nous ne sommes pad 
entièrement de l'avis de M. Chailly ; il soroft possible qu’une 
critique sévère en découvrit encore un certain nonahre susceptibles 
d’être discutés; mais quand meme les philologues n’adopteroient 
pas sans examen toutes les opinions de l'auteur, on sera obligé de 
reconnottre en lui une connoissailce intime de fi langue grecque, 
et une habileté dana la critique du texte, que l’on rencontre ra- 
rement parmi les médecins de nos jours. L’on ne pourra assez 
louer les efforts qu'il a faits pour éclaircir un des traités les pins 
iraportans du prince de la médecine. Les changemens rpie 
M. Chailly a introduits dans le texte, et où nous tombons entiè- 
rement d’accord avec ldi, sont en grand nombre. Nous ne citerons 
que le § 5, où, dans les mots seti ràt fUîlott tût ktifimmt ixo'ef 
ifotla.1' xôlifor sa! kpiTtHai xx'i k1x\itiasàfoi i ^iXo- 

yupiaTnt 'It xad ^ixt'vôvoi xaci ifufoi xxi kxrolot, M. Coray , 
dans la première édition de ce traité, avoit cm nécessaire, 
pour compléter le sens , d’ajouter la négation o'ux après le mot 
tpixé'vaiM. M. Chailly s’oppose ù cette opinion avec raison, 
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quoiqu’il ne (üt pas nécessaire de l’appnjerpar robserTation'(|tir 
1rs grands mangeurs éloient en même Ipinps de pettis buTeura, 
Au conirnire, le mol iilivcrcc nous semble ici ne signifier qu'un 
homme qui man^~ modércmenl , qur est sobre , qu' iqu'il 
ait tir l’appéllt. 11 est »rai pniirianl , par la oati^re d’un mot 
dont les degrés de signifîcalion ne satiroipnl èlre fixés que par 
roppoAé,qiri/«é« pourra signifier également un grand mangeur, 
et il a celle signification dans les 17 cl ig. En passant,, 
faisons observer que le mot ilmt'at manque encore dans les 
lexiques grecs, 6& il mérite sa place avec quelques autres tirés 
des ouvrages d'Hippocrate , qu’on y cbqrclieroil également en vain 
jusqti’i présent. Pe ce nombre sont : «ViiTC!»ii) , Hip'pqcr. sur les 
épidémies , liv. 6 , sm;1. 5 , p. 810 j îx-sriast et •fro-tso: , d’après 

’r-v r 

• ; ■' '-- 3 ^ 

(1) On ne regrettera pas pcul-èlie de lr<Suyer ioi une liste des 
îjueif|ues mots comjB'sés ave^^ la préposition iyli, qui ne sont 
pas encore classés dans 1rs lexiques grecs, et qni pemeiU servir 

• suite li ceux que nous avons donnés dans nos Atudecta 
erilica, pocsis Honmiiw scanica- relitjuias illustrantia, Hei olini , 

p, 75 j les voici : A't 9 c«o»>.î« 1 » , Enstathe , On bien 
Suibalhius, sur 1 rs amours d’ismenias et d'ismène , liv, 4 i , p. aaE 
.de l'édit, de M. Teiicher; Avlf«ixaak,'Ui. irième auienr ,-liv. 3 , 

• plusieurs autres passages du meme trailé^ A'tJi- 

ilViw , épigramme «é|>ulcliral* piibü^ par Fabietiî j Th- s. inscr., 
p. a 88 rce mot a été bien expli^ié-par d^OrvilIc sar Charilon , 
p. 5 a 7 , d’après l'édilion de Leipsic')|>ig^^^g^^V» , Etutatbe 
cité, liv. 4 i p. >ôi j A> 7 j 9 « 99 tvfûa , du meme traité, liv. g, 
p. 3o-a j A.iiŒ-iîrtv» , Charilon . liv. a, c. 11, d’après l’évidente 
correeti. n de M. d'Orville j A/Iir«»*réai , Eostatbe cité liv. 8 , 
p. 54 i, A i 7 tq;^S<rucé'«?ia> , du même , liv. io,p. 4^8 ^ Arlo/v^ajuuj , 
du iiiènie, liv. t>, p. a 54 , et liv. 10, p. N’oüs pourrions 
ançmrnlcr de'beaucoiip colle liste j mais nous préférons de l’a- 
breger , en nous . réservant de la donner tonte entière dans un 
onvragr consacré spécialement à enrichir les lexiques grecs. Peut- 
être pourrons-nous les augmenter de plusieurs mille mots qui 
ont écbap|ié jictjii’i présent aux lexiengranbes, même aux plus 
ldbi.fi> iix. Mais qui pourroit se vanter d'avoir épuisé la mer 
immense de U langue grerrpie rpii , par la richesse de ses oppres- 
sions et la variété de scs termes, occupe un des premiers rangs 
pai nii les idiomes qui ont servi i exprimer la pensée des nations 
civilisées? <- 
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l’ionisnie , as lies et tirv<nf (i) , qui ae tresvcnt dans ta 

aect. gduUvre cil^ , pag. 8ia. < 

D’apris ces échantillons de la manière de M. Chailly de 
rétablir le texte grrc , il sera facile à soir que la correction du 
texte en a tant gagné , qii’on pourra dire à présent que , gr&ce 
aux efforts de M\l. Coray et Chailly , consacrés an rélahlisse- 
ment d’un texte, anpararantbien altéré,- l’on ne rencontrera que 
très-peu de fautes pour ce qni regarde la critique terbale. Oserions- 
tnous cependant proposer une' correction qui a échappé à la sa 
gacitc de ces deux érudits? Donnons d’abord le texte grec, quant 
i notre conjecture , nous- nous en rapporterons entièrement i la 
décision de ces savaus éditeurs. 

§ 8. Ei iN ^oxiat Ttc t«Ù7« fiiTâUfoxir* i7«ai , » . 

/ualaraia -rît , /uit9oi iit ch ch» iki;i^ircr /xtfcc > 

Çv/uCaNttlau àffos/cic ù hilfitii , àtM« criiv o-Xaîs'or. 

C’est ainsi qu’on lit , dans toutes les éditions , ce passage dont 
le sens est rendu si obscur par l’incohérence de la construction, 
que les tiaductcurs , même le dernier , n’en poiivuient donner 
qu’une espèce de paraphrase peu convenable au texte. M. Corgy, 
étant cnibariassé sur la véritable leçon, proposa decortigcr/ualaraia 
«V -ràr ^>(»juac, <i juseSsi Üti eux x, r. X. Cette transposition des 
particules «i et ir me semble être plus hasardée que vraie. 

Quant A moi, j^c pense que le texte sera rétabli parfaitement ,en 
mettant xai, ou peiit-èlie xii, au lieu d',i, avant le mot ju/Iarx'isf 
alors le seus du passige devient clair, et n’exige ainsi qu'un 
léger changement. Ceux qui ont en occasion de voir des ma- 
nnscrils grecs , savent que xxl et il se confondent bien souvent. -, 

Voilà donc , grâce aux savans travaux de MM. Coray et 
Cbailly, tout ce qui se rapporte à la critique verbale du texte 
fixé plus que l’on ne devoit attendre. Me sera-t-il permis 


(i) Cet ionisme se tronve souvent altéré dans les ouvrages , 
d’Hippocrate. Nous nous bornons A citer pour exemple les 
Aphorismes, liv. 5, sect. 4*> lom. I, p. g4 , fû l’oB Ht 
encore et , au lieu d'tv;i'fo>c et /i/«-;^oor. ’ 
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d’»jonler«ncor(>qiirl(]iH*s ob'îerTïiionssurunc partie de U critiqae, 
à laquelle M. Chailly n’a point loiir.hi?? c’e<it celle qui , appelle 
vulgairement la haute critique, s’occupe principalement de» 
recherche» sur l’authenticitd de» ouvrage» ancien» , paivenu» 
jusqu'à nos jours, et des qtiestions qui »’y rapportent. Quant 
à notre traité d'Hippocrate, quoiqu’il n’y ait aucun doute snr 
son aulhemicilt! fi), l’on peut en dlever, comme on l'a fait, 
sur le titre de ce traiti! , qu’on trouve, cité par le» écrivain» de 
l’antiqnilé d’ane manière fort différente de la vulgaire. Voyez lè» 
passages de» aocieos y relatifs, recueillis dans le iliscourspréU- 
nii/uu'm de M. Coray, lom. I, p. cxxxviti. Pin comparant ces dil'fe'- 
renccs, on ne peut se défendre de qnelqties soupçons sur l'aiithen* 
ticitë du titre actuel. Qu’il me soit pcimis d’expo»er, aussi briève- 
ment qne possible , mon opinion à cet e’gard. J'ose la déposer 
ici , jusqu’.à ce que je trouve une autre occasion où Je pourrai 
ajouter, pour soutenir mon hypothèse, tous les développemens 
nécessaires pour lui donm-r quelque proluibilité. 

Je suis étonné que personne n’a fait encore l’observation qu’une 
partie du titre vulgaire «rijii iif»r »«J i/i'iltt ne s’.ic- 

COrde point du tout avec le sujet du traité. C’est vtfî xifmw 
dont je veux parler, où , en passant, je remarquerai que du moins 
il faudrnit srr^î iipar , d’après l’ionisme d’Hippocrate, comme 
ce mot se trouve déj^ en plusieurs endroits de l’édition de 
▼an der Linden , que je ne crois pas néces.saire de marquer. 
Secondement , en faisant attention i la diction propre i Hip- 
pocrate, on s'aperçoit bientdt qu’il se sert du mot iif dans nn 
sens fort différent de cejui qu’il doit avoir dans le titre de notre 
rraité. Qnand on reoconire le mot Hf dans Hippocrate, il ne 
sigaiKe que l’air supérieur, où se développent les phéno- 


.(i) Le seul Haller parmi les modernes, quoique le plus grand 
des médecins du siècle passé , a douté si ce traité appartriioit 
réellement è Hippociale , laiidis que les autres savans médecins 
le lui ont unanimement attribué. Mais ce paradoxe ne fut qu’one 
erreur légère dans un grand homme , que ses imraoncllet 
qualités font oublier et pardoDiier facilement. Voyez ce qu’en dit 
Hi Coray dans son discvurs préliminaire , tom. 1, p. Iv 
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mfn«s qui. exereent leur influrncc sur la (vojrra, sur les 
prineipes , tom. 1, pag. nu); ou bien l’air proprement «lin 
yoyez sur la maladie sai/iie, tora. Il, p. 353; turles re pirations, 
tom. I, p. 40 », et sourem ailleurs. .C’est pourquoi Hippocrate 
ne se sert de ce mot qu’au singulier; du moins il ne m’a pat 
ét4 pfrssible d’eo rencontrer le pluriel dans les nombreux traitât 
qu’il nous a laissés. L’ai/ qu’on respire est appelé constain- , 
meut par Hippocrate «ruS(U«. Voyez les derniers passages que 
je viens de citer, auxquels on peut en joindre un autre sur les . 
maladies, toiu. Il, p. i35. ' 

D’après ces aperçus , on sera de notre avis , quand nous déola-' 
rons le titre vulgaire comme étant peu propre à un traité o&il 
s’agit de montrer l’action du climat sur la santé di*s hommes , et 
où le climat est envisagé soûs le rapport du site de chaque endroit, - 
et de< saisons , duùt l’inQuenee change d’après la position de cha- 
que pays. Voili que le titre «rifl ii/xlar xal tierat correspond 
fort bien li one partie du traité, sous le rapport du climat, qui 
est déterminé par U latitude d’une contrée : c’esl-là où est compm 
même la discussion sur l’air en général, qui entoure ou pays, 
'et d’où il vient qu’on ne icucoatre que très-peu souvent le mol 
àà^ dans le traité. .Mais parce que l’autre partie du traité n’existe 
que dans la démonstialion de l'influence des saisons siu- la santé 
des homuies, dont l’auteur s’occupe presqu’à chaque page, l’on 
ne peut pas se pirsuader que l'auieur n’en anroil fait aucune 
mention dans le titre. Voilù ce qui a donné lieu i une conjecture 
que j'ose proposer au public, qui la trouvera . peu hasardée , 
savoir : arpiw, ûé'élws , xal Toaray. Tel est, je crois, le titre 

qu’HippOcrale liii-méme a donné à son écrit. Celte correction 
en outre paroltra évidente, quand on réfléchira sur le commen- 
cement du traité, où Hippocrate, en donnant raison de son 
contenu et de ses divisions, le commence par l'observation que 
celui qui le premier voudroit faire des rrclrerchcs exactes en 
médecine, doit s’appliquer à connoltre rinfluenec des sai^ 
sons en regardant leurs cliangemens : ensuite des recherches 
sur les vents, d'après leur chaleur ou froideur, doivent at- 
trrer tons ses soins. Puis il cxaiuinera le site de l'cirdroil et le 
climat proprement dit ; auxquelles études on doit euliu ajouter 
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des obserTsliont sur U propridid de l’eau. C’est aussi dam les 
Aphorismes , sect. a, tom. a, pag. b8, où Hippocrate compte, 
parmi 1rs objris les plus importaus pour un médecin , la connois- 
sauce des rapports qui existent entre les saisons et la santé des ' , 
hommri. Afin qne l'on- n’oppose pas i ma conjecture l'usage 
absolu du mot au lieu é’ifa.i îTIhc , dont Hippocrate se sert 
quand il en parie au commencengent de son ouvrage, je n’ai besoin 
que de rappeler le passage tiré des aphorismes, que je viens* 
d’indiqner, auquel exemple on peut comparer plusieurs au* 
ties tirés de uotn traité mévid. Mais pourtant il sera nécessaire' 
peol-etre de prévenir qu’eu proposant un changement d’un titre 
connu déjAl Galien, je n’ose pas changer tous les passages des 
anciens', dnfts lesquels la citation du traita artp I àipar se trouve : 
au «ouiraire, ' en retenant dans de tels passages le titre altéré 
mfi Hfms , etc. , je regarde ce titre comme une 'faute 
commise par rexacliludo poussée trop loin d'un des disciples ou 
snocesseurs d'Hippocrate, dont on sait qu'il y en a en beaucoup 
qui ont cm derriger le texte de leur maître, en le chargeant de' 
corrections inutiles, -ot erronnées (i). Au reste, je ne dois pas* 
caeher-qn’apiis avoir écrit ceci ,* je me suis aperçu que feu Gmner, 
dans son nnvrsge intitule ; Crnsura libroruni ffippocrateorum 
pag.' 49 > ■ proposé, presque la même correction dn titre de la 
manière que' voici i Wsfl «(iav, ùfàlm, TQvar, leçon' 

snr laquelle l’on pourra, d’après mes obsehtaiions , porter un 
jngemenl plus sür. ■s* - 

H me reste ' à parler de la nouvelle traduction de ce tnlté 
par M. Chailly, mise vîs-4-vis du texte grec. En comparant les 
traductions françaises antérieures, toni le inonde conviendra que 
la nouvelle que nous annonçons maintenant surpasse tontes les 
autres qui l’ôni précédée , soit par la précision ci la clarté de 
l'expression , soit par l’intelligence du texte grec. Mais quoique 
oette traduction nous semble se disiitrguer 4 cause de «on exacti- 
tude , nous avons pourtant rencontré quelques passages dans 

(0 Voyez les aperçus savans de feu M. de Villoison dans les 
prulégoiiièiies qui se trouvent 4 la tclc de l’édtlion de VJhoile , 
pag. XXXVI. 
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